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Lé Franco-Canadien n'est pas tend*epon le Réveil.
Notre confrère 'refnse de nous prendie au sérieui; cela,
nous ne -pouvons l'exiger; libre àý chacuný de nous
juger comme il l'entend, c'est: son affaire. Mais où le
Franco-Canadién pèche, c'est: dans l'excès* d'iniagina.
tion " ious: rendons hommage à ce défaut, il est si rare
chez nos confrèrës! Nous l'aimons tout particulière.
ment chez le'rédacteur-propriétaire du Franco-Canadiën,
qui est le type accompli' du fantaisiste politique et du
paysagiste égaré dans la facture des bills et des motions
parlementaires. Notre: ami (nous ne savons'jusqu'à
quel point nous pouvons l'appeler ainsi sans le compro-
mettre) vient d'avoir une attaque sérieuse de haute
fantasia. Voici ce qu'il dit de nous dans une des der-
nières éditions du Franco:

Le R eil'est un journal publié dans l'intérêt de la'libre-pensée.
A ce titre il a le droit d'attaquer tous ceux qui n'acceptent pas ses
excentricités philosophiques pour des principes vrais, et ses opinions
religieuses pour infaillibles. Les disciples dé cette école s'accórdent
le privilége particulier de condamner comme fausée et absûrde'toute
opinion contraire à leurs prétentions. L'absolutisme le plus comý
plet les inspire dans tous leurs actes; hors-de leuir manière de voir
rien de vrai, rien de sensé; en un mot, la libérté' de pénser ü'e*iité
que pour eux.

M. Arthur Buies; l'apôtre de cette école au Canada, est un
homme de talent dont les excentricités littéraires......... et autres
(c'est bien perfide, ce et autres) amusent depuis dix ans le public
canadien. Tant qu'il est re- té dans son rôle, on s'est contenté de
rire et de passer outre; mais voici maintenant qu'il pousse ses drô-
leries jusqu'à poser, avec un faux sérieux, comme régénérateur de
notre société canadienne! Il faut avouer qu'ici la charge devient
un peu trop forte et que M. Buies y perd ses agréments habittls.

Voyons; de quelle excentricité. philosophique le
Réveil s'est-il rendu coupable-? Quand avons-nous
donné nos opinions- religieuses comme infaillibles ?
Diable,! ne créez pas de schisme, confrère. Nous n'a-
vons aucune prétention à la succession de Pie IX, et
nous n'avons même. pas encore émis une seule opinion
religieuse. Que viendrions-nous faire dans la confusion
des opinions religieuses qui se disputent le monde ?
Nous n'avons fait que résister aux abus, aux excès
d'autorité ecclésiastique, abus et excès flagrants, contre
lesquels tant de monde proteste, même ouvertement
aujourd'hui. A quel trait avez-vous pu distinguer que

le Réveil condamnait comme fausse et absurde toute opinion
contraire d la sienne, que l'absolutisme nous inspirait dans
tous nos actes, que, hors de.notre manière de voir, il n'y
avait rien de vrai, rien de sensé ? N'avons-nous pas au
contraire déclaré, à plusieurs reprises' différentes, que
nous voulions la liberté d'opinions la plus entière, et
que c'est à ce titre que nous réclamions' le droit-d'ex-
primer la nôtre? Vous confondcz. l'expression nette,
formelle,. loyale, d'une opinion avec la tyrannie de cette
opinion. Nous n'imposons pas, comment pourrionis-
nous le faire? Mais nous rejetons loin de nous les am-
bages et les masques; nous sommes absolu, en ce sens
que notre conviction l'est, mais de là à ne pas admettre
les convictions des autres, à ne pas les respecter tout
en les combattant, il y a de la marge. Ce que.nous
combattons, c'est précisément l'absolutisme, non pas
de l'idée et de la dootrkne, mrW-'bsol itîsme qui s'im-
pose, c'est l'exclusivyi me a.toritàxre. *ui osera dire
que cet exchisivisme de toutè doute opinion
libre n'est pas la- loi fondame ta le liramontains ?
Quand nous avons réclamé, pa e e, l'institution
d'écoles communes, d'un système d 'coles vraiment
nationales, avons-nous cherché à exclure le clergé de
l'enseignement, d'une. branche quelconque de l'ensei-
gnement? Non, mais nous en avons réclamé la légitime
part des latques, et, en cela, nous sommes allé moins
loin que M. l'abbé Chandonnet qui écrit de Philadel-
phie des lettres qui font l'étonnement de tout le monde
par leur courageuse audace. Nous avons dit, et nous
répétons que dans un pays 'où il n'y a pas d'opinion
publique, il faut en créer une, et, pour cela, il faut savoir
braver bien des colères, des condamnations et des in-
justices. Le moyen de former une opinion, c'est d'ex-
primer la sienne, de la présenter sous toutes les formes,
d'insister, d'appuyer, de discuter clairement, d'aborder
les questions en formulant des principes, et *non pas de
se mettre à la remorque de toutes les p'urs et de toutes
les épouvantes. Les libéraux, les vrais, en ont assez
de tout cela, ils croient que-le pays a'assez reculé použ
avoir le droit d'avancer quelque peu; nous le disons
hardiment parce que nous sommes l'expression de ce
qu'ils pensent et' de ce qu'ils veuleiit et croyez bien
que si cela n'était pas le cas, le Réveil n'aurait jamais
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